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On  t’a  dit  pendant  longtemps  que  la  pan¬ 
tomime  était  morte  ! 

Et  tu  as  cru,  de  bonne  foi,  ceux  qui  par¬ 
laient  ainsi. 

Lorsque  les  anciens,  les  vieux,  te  contaient 
les  exploits  des  Funambules  et  chantaient 


1.  Cet  avant-propqs  avait  été  écrit  en  1887,  au  lende¬ 
main  de  la  représentation  du  Baiser  de  M.  Théodore 
de  Banville  au  Théâtre  Libre.  Les  prédictions  qu’il 
contient  ayant  été  toutes  réalisées ,  l’éditeur  a  cru 
devoir  —  à  titre  de  document  —  l’insérer  en  tête  de 
la  présente  brochure. 
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la  gloire  de  Deburau  et  les  triomphes  de 
Paid  Legrand,  tu  souriais  comme  à  un  conte 
de  Mère  l’Oie. 

Et  quand  ils  disaient  en  branlant  la 
tête  :  «  C’était  le  bon  temps  où  l’on  s’amu¬ 
sait!...  »  tu  pensais  judicieusement  que  ce 
temps  n'est  plus  et  qu’il  faut  des  plaisirs 
d’un  autre  goût  pour  te  divertir. 

Comment,  en  effet,  s’intéresser  aux  aven¬ 
tures  de  ces  fantoches  :  Gilles,  Arlequin, 
Colombine,  Scaramouche  et  Cassandre  ? 

As-tu  seulement  réfléchi  à  ceci,  public  ? 
C’est  que  ces  pantins  enfarinés  et  pailletés 
qui  te  paraissent  ridicules,  n’ont  fait,  à  tout 
prendre,  que  changer  d’oripeaux,  démasqués 
et  d’allures,  sans  dépouiller  un  seul  des 
traits  principaux  de  leur  caractère? 

As-tu  considéré  que,  loin  d’être  morts, 
ils  sont  éternellement  jeunes  et  bien  vi¬ 
vants  ? 

As-tu  songé  à  cette  vérité,  qu’ils  incarnent 
en  eux  à  tel  point  les  qualités  et  les  vices 
de  la  race  humaine,  que  nous  sommes  tous , 
sans  exception,  taillés  sur  leur  modèle  et 


que ,  de  siècle  en  siècle,  nous  allons,  repro¬ 
duisant  leurs  gestes  et  traduisant  par  des 
paroles. leur  ingénieuse  mimique. 

Sais-tu  comment  se  sont  successivement 
appelés  Colombine,  Arlequin,  Cassandre, 
Gilles  et  Scaramouche  ? 

Chez  Molière,  le  grand  Molière  ;  c’est 
Célimène,  Léandre ,  Argan,  Scapin,  Sgana- 
relle,  Mascarille,  Tartuffe; 

Chez  Regnard  :  c’est  Lisette  ou  Marton, 
Crispin,  Albert,  Agathe,  Eraste  Géronte ; 

Chez  Beaumarchais  :  c’est  Figaro,  Bar- 
tholo,  Almaviva,  Rosine,  Suzanne,  Bazile ; 

Chez  Augier  —  pour  ne  citer  que  celui-là 
parmi  les  contemporains  :  c’est  Monte- 
Prade,  Bona  Clorinde,  Bon  Annibal,  Ho¬ 
race,  Fabrice,  Célie. 

Toujours  les  mêmes  sous  des  masques 
différents. 

Tu  ne  t’en  apercevais  pas ,  mais  tu  les 
applaudissais,  jusqu’à  ce  que  Banville  les 
remît  en  honneur  et  leur  rendît  leurs  noms 
véritables  dans  son  délicieux  «  Baiser  ». 

Car ,  vois-tu  bien,  public,  le  fond  de  la 
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cuisine  comique  est  immuable,  il  n’y  a  que 

la  sauce  qui  diffère. 

Tu  te  plais,  sans  t’en  douter,  aux  mêmes 
spectacles,  parce  qu’il  y  aura  toujours ,  de 
parle  monde,  des  amoureux  et  des  coquettes, 
des  artificieux  et  des  dupes. 

Tout  à  coup,  cette  pantomime  si  défraîchie, 
si  démodée,  est  réapparue  à  tes  regards  sur¬ 
pris  plus  fraîche  et  plus  riante  que  jamais. 

Il  suffisait  qu’un  poète  touchât  ces  pou¬ 
pées  défuntes  de  sa  baguette  d’or  et  leur 
mît  sur  les  lèvres  des  strophes  ailées  pour 
qu’elles  vinssent  à  ressusciter  le  troisième 
jour  et  emportassent  ton  esprit  charmé  au 
pays  bleu  du  rêve  et  des  doux  pensers  ! 

—  Mais,  dis-tu,  la  Pantomime  ne  saurais 
être  variée  à  l’infini!...  Quand  Arlequin  et 
sera  vu  refuser  par  Cassandre  la  main  de 
Colombine  !...  quand  celle-ci  —  mise  en  de¬ 
meure,  par  un  père  cruel,  d’opter  entre  Sca - 
ramouche,  le  gros  financier  jaloux,  violent 
et  cruel,  et  Gilles,  le  bourgeois  confiant  et 
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débonnaire  —  aura  décidé  d’unir  sa  destinée 
à  celle  de  ce  dernier ,  en  vertu  de  l’aclage 
qui  conseille  entre  deux  maux  de  choisir 
le  moindre,  le  rideau  tombera  et  nous  n’au¬ 
rons  rien  vu  de  bien  nouveau. 

—  0  public  !  le  rideau  baissé,  ne  pars  pas 
encore...  Demeure!...  La  comédie  ne  finit 
pas  là  :  c’est  maintenant  qu’elle  commence, 
au  contraire...  Voilà  Colombine  mariée, 
Arlequin,  évincé,  pleure  dans  un  coin  et 
Scaramouche  tempête  de  dépit  et  de  rage. 

—  Et  après  ? 

—  Public  !  as-tu  réfléchi  à  ce  qui  devra 
se  passer...  après  ? 

Quoi  !  une  fille  a  quinze  ans,  elle  est 
aimée,  elle  aime!  On  force  son  choix.  Au¬ 
tour  d’elle,  comme  le  lion  de  l’Évangile,  la 
richesse  tourne,  quærens  quem  devoret, 
et  tu  crois  que  tout  sera  dit  parce  qu’un 
rustre  lui  aura  mis  au  doigt  l’anneau  d’or 
qui  l’enchaîne...? 

Allons!  allons!  tu  n’es  pas  si  simple... 

Cet  «  au  delà  du  mariage  »,  mais  c’est 
toute  la  comédie,  c’est  tout  le  drame  de  la  vie 
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Songes-y  bien  :  Arlequin  a  vingt  ans,  et  le 
dieu  des  amours  combat  sous  ses  enseignes. 

Gilles  est  naïf  et  crédule,  mais  il  a  pour 
lui  la  Loi.  L’État  et  le  Code  lui  assurent 
leur  protection.  Soupirant,  il  n’était  que  ri¬ 
dicule;  mari,  c’est  le  Maître  ! 

Scaramouche  est  vieux...  Soit!  Mais 
Colombine  est  coquette,  et,  ti  ses  pareilles,  un 
financier  parut-il  jamais  laid  ?...  Et  puis, 
n'est-il  pas  l'élève  préféré ,  le  fils  chéri  de  ce 
sceptique  si  grand,  si  puissant,  si  redou¬ 
table  qui  s'appelle  :  Polichinelle  ! 

Pulcinella  !...  le  dieu  des  fourbes, défend 
Scaramouche. 

Tremble,  gentil  Arlequin! 

Frémis,  bon  et  charmant  Gilles  !  La  cam¬ 
pagne  est  ouverte  :  les  Dieux  eux-mêmes 
vont  partir  en  guerre  à  la  conquête  de 
cette  nouvelle  Toison  cl’ Or...  le  cœur  de  ta 
femme  !. . . 

Qui  V emportera,  dx  la  Loi,  de  la  Fortune, 
ou  de  l’Amour? 


Eh  bien!  ‘public,  crois-tu  toujours  que  le 
dernier  mot  soit  dit? 

Non...  n'est-ce  pas? 

Tu  désires  savoir  ce  qui  va  se  passer... 

Pour  cela...  tourne  la  page,  et  lis;  la  scène 

S 

est  libre,  lève  les  yeux  :  regarde. 

Et  puis,  si  la  lecture  te  lasse ,  contemple 
les  images  :  elles  sont  d’un  habile  homme. 
Si  le  spectacle  t’ennuie,  écoute  au  moins  la 
musique  :  elle  te  divertira  sûrement,  car  tu 
aimes  les  accords  gracieux  et  les  harmonies 
riches  et  sonores. 

Enfin  —  comme  on  dit  ti  la  foire  —  si 
nous  avons,  les  uns  ou  les  autres,  musiciens, 
peintres  ou  poètes,  réussi  à  te  rendre  con¬ 
tent  et  satisfait... 

Fais  en  part  à  tes  amis  et  connaissances, 
et  envoie-nous  du  monde, 


S’il  te  plaît  ! 
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Patience  et  longueur  de  temps 
Font  plus  que  force  ni  que  rage. 


La  scène  représente  une  place  de  village.  A 
droite,  une  Église,  à  gauche,  la  maison  de  Cassaudre . 


r  M.  Cassandre  avait 
résolu  de  marier  sa 
fille  avec  le  jeune 
Gilles,  l’honnête 
Gilles,  réputé  à 
dix  lieues  à  la  ronde 
pour  son  humeur  dé¬ 
bonnaire  .  Un  peu  sim- 


1.  Ce  conte  est  tiré  de  la  pan¬ 
tomime-ballet  de  MM.  Mau¬ 
rice  Lefèvre  et  Henry  Yua- 
gneux,  musique  de  MM  André 
Messager  et  Georges  Street. 


é 


pie  d’esprit,  Gilles  !...  mais  les  maris 
les  plus  clairvoyants  ne  sont  pas  toujours 
.  les  meilleurs.  Tout  conseillait  cette  union  : 
l’âge  des  conjoints,  leur  fortune  récipro¬ 
que,  le  caractère  du  fiancé.  Et  puis  Cas- 
sandre  s’était  mis  ce  mariage  en  tête  : 
c’était  tout  dire  ! 

Parbleu!  la  fillette  aurait  préféré  don¬ 
ner  sa  main  à  ce  vaurien  d’ Arlequin,  en 
faveur  de  qui  son  cœur  avait  déjà  parlé. 
Mais,  comme  dit  l’autre,  ce  ne  sont  pas 
les  véritables  locataires  qui  essuient  les 
plâtres.  Arlequin  avait  été  éconduit  et 
de  cette  amourette,  une  fois  le  mariage 
consommé,  il  ne  resterait  plus  qu’un  sou¬ 
venir  bientôt  évanoui.  Arlequin  avait 
beaucoup  de  chagrin  et  Colombine  pous¬ 
sait  des  soupirs  àfendre  l’âme.  «  Bah! 
qu’est-ce  que  le  chagrin  d’un  vaurien? 
Où  s’envolent  les  soupirs  d’une  fillette?  » 
Ainsi  raisonnait  M.  Cassandre  dans  la 

i 

sagesse  impeccable  de  ses  soixante  ans. 

Il  y  avait  encore  quelqu’un  à  qui  le 
mariage  de  la  jolie  Colombine  allait  eau- 
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ser  grande  peine.  Ce  quelqu’un  n’était 
autre  que  le  très  haut  et  très  puissant 
seigneur  Scaramouche,  personnage  im¬ 
portant  de  la  contrée,  dur,  violent,  ar¬ 
rogant,  habitué  à  voir  tout  céder  devant 
la  puissance  de  son  or. 

Le  seigneur  Scaramouche  avait  daigné 
laisser  tomber  son  regard  sur  Colombine, 
et,  un  jour,  il  avait  même  consenti  à  lui 
déclarer  son  amour.  Son  amour!  Il  avait 
l’air  si  drôle  le  seigneur  Scaramouche, 
avec  ses  grosses  moustaches  hérissées, 
il  faisait  sa  déclaration  en  roulant  si 
comiquement  des  yeux  farouches,  que, 
très  irrévérencieusement,  Colombine  lui 
avait  éclaté  de  rire  au  nez  !  Scaramouche 
ne  s’était  pas  fâché,  contre  toute  attente. 
Cette  gaminerie,  qui  le  changeait  des 
obséquiosités  de  son  entourage,  l’avait 
charmé,  au  contraire,  et  son  caprice  avait 
bel  et  bien  dégénéré  en  passion.  Ses  ten¬ 
tatives  galantes,  maintes  fois  renouve¬ 
lées,  avaient  toujours  été  infructueuses. 
Colombine  était  encore  à  l’âge  où  l’amour 
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Son  cœur  demeurait 
fidèle  à  Arlequin. 

Enfin  le  jour  des 
noces  arriva. 

Devant  la  porte  de 
la  maison  de  Cassan- 
dre,  par  une  claire  matinée 
de  mai,  tandis  que  les  pom¬ 
miers  avaient  revêtu  leur 
toilette  rose  et  que  les  poi¬ 
riers  en  fleurs  semblaient 
avoir  mis  leur  robe 
de  contrat,  les  com¬ 
pagnes  de  Colombine 
paraient  la  nouvelle 
mariée.  La  pauvrette! 
son  petit  cœur  était 
bien  gros,  mais  sa  toilette 
était  si  mignonne,  son  voile 
tombait  si  chastement  en 
longs  plis  immaculés  au- 


parle  plus  haut  que  l’intérêt. 


tour  d’elle,  l’enveloppant  délicieusement 
comme  d’un  brouillard,  sa  couronne  de 
fleurs  d’oranger  pointait,  neigeuse,  si 
coquettement  dans  ses  cheveux  d’or, 
elle  était  si  gentille  enfin,  Colombine, 
que,  prenant  un  miroir  et  découvrant 
sa  ravissante  image,  elle  ne  put  s’em¬ 
pêcher  de  sourire  en  s’envoyant  à  elle- 
même  un  baiser. 

Derrière  elle  quelqu’un  sanglotait,  c’é¬ 
tait  Arlequin  !...  Arlequin  dont  le  cœur 
se  brisait  envoyant  Golombine  si  jolie,  et 
qui  maudissait  les  hommes  et  les  dieux. 
Colombine  soupira  de  nouveau  et  cher¬ 
cha  de  son  mieux  à  consoler  son  gentil 
amoureux.  Que  demandait-il  comme  gage 
de  tendresse? 

—  Un  baiser,  Colombine! 

—  Un  baiser!  Y  pensez-vous,  effronté 
Arlequin!  Que  dirait  mon  père? 

—  Ton  père  est  un  vieux  fou!  Et  puis, 
il  n’en  saura  rien! 

—  Non!  non,  monsieur!  Un  baiser  est 
chose  grave,  quand  il  est  donné  par  une 


fiancée  en  robe  de  noce  à  un  autre  qu’à 
son  futur  époux.  Les  convenances  s’y  op¬ 
posent. 

—  Qu’est-ce  que  les  convenances?  J’i¬ 
gnore  ce  nom,  mignonne.  Ma  marraine, 
la  fée  Jeunesse,  ne  me  donna,  en  me 
lançant  dans  la  vie,  que  deux  conseils  : 
«  Ris  de  tout  ton  cœur!  Aime  de  toute 
ton  âme!  »  Est-ce  ce  qu’on  appelle  les 
convenances  ?  Alors,  ô  Colombine, 
viens  sur  le  cœur  de  celui  qui  t’aime! 
Viens,  car  l’amour  sans  le  baiser,  c’est 
un  Paradis  dont  la  porte  serait  close. 
Sur  tes  lèvres  mes  lèvres  apprendront 
à  murmurer  le  mot  magique  qui  fait 
tomber  les  barrières  et  ouvre  aux  amou¬ 
reux  le  jardin  de  félicités  éternelles. 
Viens!  Viens,  douce  aimée,  nous  rirons 
ensuite  des  méchants  et  des  sots.  Parce 
que  le  rire  est  divin,  parce  que  le  rire 
est  sacré!  Seul  de  tous  les  animaux, 
l’homme,  leur  maître,  a  reçu  du  ciel 
le  droit  au  rire!  C’est  un  bien  pré¬ 
cieux  que  les  dieux  ont  permis  à  la 
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vingtième  année.  Nous  avons  vingt  ans, 
Coiombine  :  ne  pas  rire,  c’est  blasphé¬ 
mer!  Rire,  au  contraire,  c’est  chanter 
l’hymne  de  reconnaissance  à  l’adresse 
des  Tout-Puissants  qui  t’ont  faite  si 
belle  et  qui  m’ont  accordé 
la  grâce  d’aimer  !  Rions , 

Coiombine,  et  que  les  saintes 
litanies  de  l’amour  montent 
jusqu’aux  pieds  de  l’éternel 
Éros,  portées  par  deux  blan¬ 
ches  colombes,  tes  sœurs,  avec 
les  éclats  divins  de  ton  rire 
frais  et  clair  comme  un  chant 
de  mésange!  Viens! 

Ravie,  Coiombine  se  lais¬ 
sait  attendrir  et  peut-être 
elle  allait  céder  aux  per¬ 
fides  conseils  du  séducteur, 
quand  elle  jeta  un  cri. 

Scaramouche  était  devant 
elle. 

—  Aime-moi,  petite  !  Je 
te  donnerai  tout  l’or  que 
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tu  voudras.  Ta  maison  sera  remplie 
de  toilettes  auprès  desquelles  les  fleurs 
du  printemps  sont  tristes  et  flétries, 
auprès  desquelles  pâlit  la  lumière  des 
cieux!  Aime-moi  et  n’écoute  pas  les 
vains  propos  des  poètes!  Songe  à 
l’avenir!  Où  te  mènent  les  amours  pas¬ 
sagères?...  Je  t’aime  et  je  veux  !... 

—  Vous  voulez  ? 

—  Oui,  je  veux  !... 


—  Arlequin  !...  Ar¬ 
lequin  !...  Viens 
ami!...  Rions  en¬ 
semble  des  mé¬ 
chants  et  des  sots. 
Rions! 

Et  Colombine,  le 
voile  coquettement 
relevé,  et  les  demoi¬ 
selles  d’honneur, 
les  poings  sur 
les  hanches, 
et  Arlequin,  le  cha¬ 
peau  sur  l’oreille,  la 
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batte  au  côté,  s’esclaffaient  ensemble 
à  la  barbe  du  très  hatit  et  puissant 
seigneur  Scaramouche,  personnage  im¬ 
portant  du  pays,  dur,  violent,  cruel, 
emporté  et  très  riche,  dont  le  caprice, 
par  le  fait  de  la  résistance  qu’il  ren¬ 
contrait  chez  Golombine,  s’était  bel  et 
bien  transformé  en  passion. 

Dans  sa  joie,  Arlequin  enlaçait  la 
taille  de  Colombine  et  la  fil¬ 
lette  avait  peine  à  refuser 
le  baiser  qu’imploraient 
ses  lèvres  gourmandes... 

Heureusement,  l’arri¬ 
vée  de  M.  Cassandre  fit 
diversion .  Arlequin 
s’esquiva  prestement, 

Colombine  rajusta  son 
voile  et  le  vieux 
barbon  tortillant  son 
chapeau  se  mit 
à  saluer  humble¬ 
ment  .  le  haut  ,  sei¬ 
gneur  Scaramouche, 
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personnage  important  et  très  riche. 

Zon!  Zon!  Zon!  Voici  la  noce! 

A  la  suite  d’une  troupe  enrubannée  et 
fleurie,  derrière  les  violonneux  et  les 
joueurs  de  cornemuse,  Gilles  s’avance, 
radieux,  vêtu  de  blanc,  jaboté  de  den* 
telles  et  coleretté  ^ 


de  fine  toile  de  Hol-  ^-**8 
lande.  Un  sourire  de  béa¬ 
titude  infinie  épanouit  son 
visage,  la  bienveillance 
se  lit  dans  ses  yeux  où  m 
sommeillent  la  con-  r  \à 
fiance  et  la  bonté.  WH 


fiance  et  la  bonté. 


Bonjour  Gilles  !  Sa¬ 
lut  au  charmant  fiancé  1 
Tu  es  le  mari  rêvé, 


nul  mieux  que  toi  n’est  , 
capable  de  rendre  une 
femme  heureuse.  La  poésie 


aux  songes  creux  n’affole  pas  ton 
esprit,  et  les  réalités  de  la  vie 
t’apparaissent  sous  leur  veTi- 
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table  jour.  Tu  n’es  point  me'chant,  tu 
n’es  point  ambitieux.  Pourvu  que  ton 
estomac  ne  te  joue  pas  de  vilains  tours 
quand  tu  te  mets  a  table,  pourvu  que 
le  sommeil  ne  fuie  pas  tes  yeux,  lors¬ 
que  —  après  avoir,  aux  côtés  de  ta  jolie 
compagne,  accompli  tes  devoirs  envers 
Dieu,  envers  le  prochain  et  envers  toi- 
même  tu  te  tournes  sur  l’oreiller  et 
que  ta  chandelle  est  morte,  éteinte 
par  ton  souffle  prudent,  tu  n’en  de¬ 
mandes  pas  davantage  au  ciel  et  tu 
remercies  les  Immortels  de  t’avoir  fait 
le  cadeau  de  la  vie.  Tu  n’imagines  pas 
le  paradis  autrement  que  comme  un 
lieu  de  délices  où  il  est  permis  aux 
Heureux  de  manger,  de  boire,  de  dor¬ 
mir  et  d’aimer  hygiéniquement  pen¬ 
dant  toute  l’éternité.  Oui,  mon  ami 
Gilles,  ton  âme  est  simple,  et  Cassan- 
dre,  dans  la  sagesse  impeccable  de  ses 
soixante  ans,  a  bien  agi  en  te  choi¬ 
sissant  pour  gendre.  Tu  n’es  peut-être 
pas  l’être  idéal  que  la  femme  adore, 
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mais  tu  es  sûrement  celui  qu’elle  épouse. 

Épouse  donc  Golombine  et  que  le  ma¬ 
riage  te  soit  léger!... 

Dig!  Ding!  Don!  Les  portes  de  la  cha¬ 
pelle  s’entr’ouvrent.  Déjà  les  cloches 
annoncent  aux  oiseaux  la  grande  nou¬ 
velle.  Les  oiseaux  la  colportent  dans  les 
taillis  embaumés,  la  fleur  la  raconte  au 
ruisseau  qui  la  gazouille  aux  brins 
d’herbes,  et  toute  la  nature  ravie  sous 
le  riant  soleil  de  printemps  s’ébat  joyeu¬ 
sement  à  la  pensée  que  la  jolie  Colom- 
bine  laisse  tomber  sa  toute  mignonne 
main  dans  celle  du  jeune  M.  Gilles, 
réputé  à  dix  lieues  à  la  ronde  pour  son 
humeur  débonnaire  et  pour  son  hon¬ 
nêteté. 

-  * 

Le  cortège  s’ébranle.  On  va  pénétrer 
dans  le  temple.  Déjà  Gilles  etCassandre, 
émus  et  recueillis,  ont  disparu  sous  le 
vieux  portail.  Colombine  hésite!  Un  pas 
de  plus  et  la  voilà  liée  à  tout  jamais  à 
l’époux.  Sa  liberté  de  fillette  pleure  et  se 
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désespère.  A  la  porte  :  l’amour  et  la  for¬ 
tune,  Arlequin  et  Scaramouche,  là-bas 
tout  au  fond,  au  pied  des  autels,  sous  la 
clarté  tremblante  des  cierges,  dans  la  fu¬ 
mée  des  encens  et  des  myrrhes  :  le  devoir  ! 

11  faut  obéir! 

Mais  auparavant  Arlequin  est  près  d’elle 
et  le  baiser  vainement  imploré  on  l’ac¬ 
corde  enfin  à  son  amour! 

O  !  femme  triplement  femme,  est-ce  un 
adieu  que  murmure  ta  lèvre?  Non  !  car 
le  visage  d’Arlequin  resplendit.  C’est  un 
mot  d’espoir!  Être  délicieux  et  pervers, 
fille  d’Ève  !  c’est  le  fruit  défendu  qui  seul 
te  semble  savoureux  et  tes  quenottes 
aiguës  ne  demandent  qu’à  y  mordre. 

Scaramouche  a  tout  vu  !  Qui  sait? Peut- 
être  t’y  es  tu  prise  de  façon  qu’il  put  tout 
voir.  Il  entre  en  fureur  et  te  maudit,  co¬ 
quette  ! 

Maintenant  il  est  seul  !  Les  portes  de 
l’église  sont  closes  et  de  l’autre  côté  s’ac¬ 
complit  le  grand  mystère  qui  d’une  fille 


aux  yeux  baissés,  au  front  de  neige  rose 
fait  une  femme  au  regard  clair,  à  la  lèvre 
entr’ouverte,  à  la  gorge  palpitante. 

Que  devenir  !  Il  lui  faut  Colombine  à 
tout  prix.  Il  veut  !...  Scaramouche  ne 
connaît  pas  les  larmes.  Il  ne  sait  que 
dompter,  il  ignore  la  douceur  d’attendrir. 
Ce  baiser  qu’elle  a  donné  à  Arlequin  lui 
brûle  le  cœur  !  Toute  sa  fortune  pour  un 
baiser  semblable  !  toute  sa  puissance  pour 
entendre  chanter  à  son  oreille  les  phrases 
divines  qui  font  pâmer  les  amants  exta¬ 
siés  ! 

Un  Dieu  !  Un  Dieu  seul  !  Il  faudrait 
l’intervention  d’un  Dieu!... 

Scaramouche  est  en  prières  ;  il  implore, 
non  pas  le  méchant  fils  de  Cypris,  non 
pas  Éros  aux  flèches  de  diamant  dont  les 
blessures  mortelles  délivrent  l’homme 
des  joies  funestes  de  la  vie,  qui  d’un  re¬ 
gard  fait  fleurir  l’églantine  aux  joues  des 
e'pousées,  mais  son  Maître,  le  Souverain, 
le  Père,  celui  dont  les  rochers  arides 
abritèrent  le  berceau  aux  flancs  de  Tri- 
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nacrie  Pulcinella  !  Pulcinella  la  Dieu 
grand,  l’invisible  Moloch  dont  les  ricane¬ 
ments  sont  les 
éclats  du  tonnerre 
et  qui  donne  asile 
aux  éclairs  en 
ses  yeux  cli¬ 
gnotants. 
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Pulcinella  !  fourbe  sept  fois  divin  qui 
règne  sur  le  monde  et  commande  aux 
humains.  Pulcinella  !  à  la  trogne  écar¬ 
late  qui  n’a  ni  cœur  ni  âme,  qui  se  rit 
des  misères  et  confond  dans  le  même 
mépris  les  vertus  et  les  vices.  Pulci¬ 
nella!  dont  la  panse  empourprée  mons¬ 
trueuse  s’étend  sur  l’univers  comme  une 
coulée  de  lave.  Pulcinella!  Dieu  de  la 
matière,  réceptacle  infâme  et  grandiose 
des  basses  jalousies,  des  vils  appétits, 
des  passions  honteuses  et  dégradantes, 
foyer  toujours  brûlant  d’éréthismes,  cel¬ 
lier  rempli  des  vins  où  s’abreuve  la 
folie,  charnier  de  toutes  les  pourri¬ 
tures,  cloaque  où  l’humanité  titubante 
s  immerge  dans  la  fange  comme  en  un 
lac  aux  ondes  limpides.  Pulcinella!  qui 
en  face  de  1  abjection  humaine  vautrée 
sous  son  sabot  garni  de  têtes  de  bé¬ 
lier,  eut  un  jour  un  tel  dégoût,  fut  pris 
d’une  telle  nausée,  qu’ayant  haussé  les 
épaules  jusqu’aux  étoiles,  elles  y  restè¬ 
rent  pour  jamais  accrochées!... 


'  V. 


\ 
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C’est  ce  Dieu  devant  qui  Scaramouche 
se  prosterne.  Il  l’invoque  en  se  tournant 
vers  le  rouge  occident,  où  le  soleil  cou¬ 
chant  met  des  couleurs  d’ivresse  et  des 
reflets  de  vin  répandu. 

Et  voici  que  la  nature  se  voile  la  face, 
les  oiseaux  se  taisent,  le  ruisseau  éteint 
sa  chanson,  les  nuées  obscurcissent  le 
ciel,  au  haut  des  airs  hurle  la  foudre. 

Il  vient,  le  Dieu  terrible,  précédé  des 
tempêtes;  les  ricochets  des  éclairs  cas- 
cadent  au  sommet  des  collines.  Une  hor¬ 
reur  sacrée  emplit  l’univers.  Un  rica¬ 
nement  strident  fend  le  vacarme  des 
vents  et  impose  silence  à  la  terre.  Tout 
se  tait,  et  du  centre  des  deux,  coiffé  de 
rayons,  auréolé  de  gloire,  dans  la  splen¬ 
deur  de  sa  divinité  triomphante,  Pulci- 
nella  paraît  !  Son  bras  étendu  menace,  sa 
main  brandit  le  bâton  dominateur,  em¬ 
blème  de  sa  toute-puissante  éternité.  A 
ses  pieds,  étendus,  prosternés,  les  plus 
fidèles  de  ses  disciples,  gardiens  des  ta¬ 
lismans  qui  corrompent  les  vertus, 


souillent  les  âmes,  flétrissent  les  pudeurs 
et  vicient  les  consciences... 

Le  Dieu  se  lève.  Il  aperçoit  Scara- 
mouche  !  Il  parle  ! 

—  Mon  fils,  tu  m’as  appelé,  me  voici. 
Que  veux-tu  de  moi  ? 

—  Maître,  j’aime  ! 

—  Fou  ! 

—  J’aime,  et  nulle  puissance  humaine 
ou  divine  n’est  capable  d’arracher  cet 
amour  maudit  et  charmant  de  mon  cœur. 
J’aime  Colombine  aux  doux  yeux  de  vio¬ 
lettes,  Colombine,  dont  le  sourire  perlé 
rend  les  anges  jaloux. 

—  Ah!  ah  !  Colombine.  Tu  aimes,  pail¬ 
lard,  la  fille  aux  joues  de  pêche,  aux 
seins  rebondis,  aux  hanches  provocantes  ! 
Colombine,  régal  d’un  roi,  délices  des 
dieux.  Gloire  à Priape,  ami!  L’amour  est 
au  ventre  et  non  pas  au  cœur,  double 
fou! 

—  Maître,  j’aime,  et  des  sens  et  de 
l’âme  et  je  veux  être  aimé  !... 

—  A  quoi  sert  d’être  aimé,  si  l’on  pos- 


sède?  Demandes-tu  à  la  bouteille  une 
parcelle  d’amour?  Et  pourtant  tu  la  ca¬ 
resses  d’une  main  égrillarde,  et  c’estpar 
milliers  que  se  nombrent  les  baisers 
que  tu  cueilles  sur  sa  bouche.  Et  quand, 
après  avoir  obtenu  d’elle  les  voluptés 
suprêmes  de  l’ivresse,  tu  t’effondres 
les  reins  brisés  et  les  yeux  perdus  dans 
l’extase,  tes  doigts  débiles  laissent  échap¬ 
per  le  flacon  vide  que  ton  pied  repousse 
et  brise  avec  mépris.  Voilà  l’amour, 
bélître,  le  seul  vrai  sur  la  terre,  le  seul 
vrai  dans  les  cieux  ! 

—  Maître,  j’aime  !  j’aime!  Ce  mot  est 
plus  puissant  que  tout.  J’aime!  et  si 
l’amour  est  un  mal,  je  n’en  veux  point 
guérir. 

—  Que  puis-je  faire? 

—  Je  veux  être  aimé  ! 

—  Scaramouche,  ô  mon  fils,  que  de¬ 
mandes-tu?  Eh  !  qui  donc  a  pu  comman¬ 
der  à  l’amour?  Le  caprice  d’une  petite 
fille  est  plus  puissant  que  le  Conseil  des 
Dieux.  Je  ne  puis  rien  pour  toi. 


—  Ne  m’abandonne  pas,  seigneur  Dieu 
éternel.  Tu  m’as  donne'  la  richesse  et  la 
force,  tu  m’as  comblé  de  dons  enviables 
et  que  convoitent  avidement  les  mortels 
obscurs.  Reprends  tous  ces  biens,  divin 
Pulcinella,  reprends  cet  or  et  donne-moi 
en  échange  le  philtre  d’amour  qui  fait 
tressaillir  le  cœur  dans  la  poitrine  des 
jeunes  filles,  donne-moi  la  grâce  qui  les 
fait  rêveuses  et  charmées,  donne-moi 
la  jeunesse  triomphante,  aux  caresses 
persuasives,  aux  enivrants  baisers. 

—  Scaramouche!  Le  cœur  d’une  fille 
est  un  impéne'trable  mystère  et  le  bam¬ 
bin  Eros  est  un  souverain  maître.  Je  ne 
puis  t’accorder  ce  que  tu  implores  de  ma 
tendresse,  ô  mon  disciple  favori,  cher 
compagnon  de  mes  aventures,  élève  fidè¬ 
le,  héritier  de  ma  doctrine...  Je  ne  le 
puis,  mais  il  ne  sied  pas  que  ta  con¬ 
fiance  soit  trompée.  Tu  veux  conquérir 
Colombine,  je  vais  t’aider...  Prends  ce 
masque,  symbole  des  hypocrites  com¬ 
plots,  des  ruses  voilées,  des  embûches 


traîtresses.  Cache  du  même  coup  ton 
visage  et  ton  âme.  Dissimule,  ami, 
trompe  et  mens  :  le  monde  est  aux  im¬ 
posteurs.  Prends  l’épée,  symbole  de  la 
force  brutale  —  l’épée  qui  tranche  tous  les 
différends  —  la  force  qui  prime  tous  les 
droits  —  prends,  et  que  quiconque  s’op¬ 
pose  à  ta  volonté  tombe  frappé  par  cette 
lame  meurtrière,  argument  suprême  des 
peuples  et  raison  des  rois.  Cours  à  ton 
but,  que  rien  ne  t’arrête.  Sois  sourd 
aux  prières,  gausse-toi  des  larmes!  Tu 
n’as  personne  à  redouter,  hormis  toute¬ 
fois  ceux  qui  représentent  auprès  de  ton 
amante  :  la  Loi.  La  journée  t’appartient: 
mets  à  profit  les  instants.  Accumule  les 
obstacles  entre  Colombine  et  l’époux; 
conquiers  ce  trophée  virginal.  Mais  sou- 
viens-toi  que  le  douzième  coup  de  minuit 
met  fin  à  ton  pouvoir.  Souviens-toi  que  si, 
plus  habile,  Eros  a  réussi  à  garder  Colom¬ 
bine  de  tes  pièges,  tu  perds  à  tout  jamais 
l’espoir  de  la  posséder  et  que  tu  es  pour 
toujours  déchu  du  rang  des  Immortels. 


—  Ah  !  désormais  je  suis  invincible. 
Maître  !  donne  le  masque  et  donne 
l’épée.  Je  jure  qu’avec  ton'  diabolique 
appui  Golombine  sera  ma  proie  ! 

—  Brute!  tu  étais  digne  d’être  homme, 
toi  qui  risques  l’immortalité  pour  un 
cœur  de  femme  ! 

—  Colombine!  Colombine! 

—  Qu’il  soit  fait  ainsi  que  tu  le  veux! 

Et  soudain  les  nuages  se  referment. 
Le  Dieu  retourne  au  céleste  séjour,  et  la 
chair  rose  des  fleurs  des  pommiers  se 
reprend  à  sourire  amoureusement  aux 
caresses  du  clair  printemps,  tandis  que 
les  oiseaux,  les  brins  d’herbe  et  le  ruis¬ 
seau  jaseur  commentent  l’événement 
avec  les  fleurettes  des  haies  aux  subtils 
parfums . 

Voici  que  les  portes  de  l’église  s’ou¬ 
vrent  de  nouveau.  Le  grand  mystère  est 
accompli. 

Sur  la  place  du  village  commencent 
les  joyeux  ébats. 


il' 


Oh  !  les  cares¬ 
ses  furtives,  les 
baisers  dérobés 
et  rendus ,  les 
gorges  palpitan¬ 
tes  et  les  mains 


indiscrètes  ! 

Zon!  Zon!  Zon!  Tré¬ 
mousse,  vieux  Cas- 
sandre,  l’ankylose  de  tes 
soixante  hivers.  Zon!  Zon! 


L  I 
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Que  fais-tu  Colombine  au 


SCARAMOUCHI 


valseur?  D’où  vient  cet  émoi  délicieux 
qui  soulève  l’ivoire  de  ton  sein?  Et  que 
susurre-t-il  donc  tout  bas,  l’audacieux 


Arlequin,  dans  les  frisons  dorés  de  ta 
nuque  divine  ? 


Zon  !  Zon  !  Saute,  saute,  ami  Gilles,  re¬ 


lève  benoitement  un  front  déjà  fertile,  ta 
femme  a  l’œil  fripon,  la  taille  ronde  et 
le  mollet  cambré.  Saute  !  Saute  !  Pour 
faire  un  cornard  il  faut  un  mari  !  Zon  ! 
Zon  !  Zon  !  Tu  es  marié,  Gilles  !  marié  ! 
Et  les  coucous  railleurs  le  disent  aux 
grands  hêtres  des  bois  :  Marié  !...  marié  !  ! . . . 
marié  !!!... 

Encore  une  fois  Scaramouche  s’ap¬ 
proche  de  Colombine;  encore  une  fois  il 
lui  offre  son  amour;  encore  une  fois  la 
coquette  appelle  ses  compagnes  et  l’es¬ 
piègle  Arlequin;  et  tous,  le  voile  relevé, 
les  poings  sur  les  hanches,  le  chapeau 
sur  l’oreille,  la  batte  au  côté,  s’esclaffent 
encore  une  fois  à  la  barbe  du  seigneur 
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Scarainouche,  personnage  important,  dur 
et  violent,  habitue'  à  voir  tout  ceder  de¬ 
vant  la  puissance  de  son  or  ! 


II 


La  grande  salle  commune  d’une  hôtellerie.  Balcon 
sur  lequel  s’ouvrent  les  portes  des  chambres.  Au 
fond,  les  cuisines  où  flamboient  les  fourneaux. 


e  matin-là,  le  père  La- 
tripe,  descendant  du  fa¬ 
meux  La  Tripe  —  en  deux 
mots  —  l’ancêtre,  le  fon¬ 
dateur  de  la  célèbre 


MAISON  LA  TRIPE 


SPÉCIALITÉ  DE  REPAS  DE  NOCES 
ET  FESTINS 


...  tenant  à  se  montrer 
digne  du  grand  nom  qu’il 
avait  reçu  en  héritage,  se 
trémoussait  énormément.  Un  vrai  branle- 
bas  dans  l’hôtellerie.  Toute  la  valetaille 
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occupée  à  fourbir  les  armes  :  broches, 
fourchettes ,  cuillers  et  lardoires  ;  à 
passer  en  revue  les  grosses  pièces  d’ar¬ 
tillerie  :  marmites,  casseroles,  rôtissoires; 
à  faire  reluire  le  cuivre  des  cruches;  à 
donner  de  l’éclat  au  cristal  des  verres. 
Ce  n’est  pas  tous  les  jours  qu’on  est  ap¬ 
pelé  à  servir  le  repas  de  noces  de  l’hon¬ 
nête  et  débonnaire  Gilles  et  de  la  si  mi- 
gnonnette  Colombine,  la  plus  jolie  fille 
du  canton.  La  paix  des  ménages  dépend 
souvent,  dit-on,  de  la  première  nuit... 
et  la  première  nuit  n’est-elle  pas  inva¬ 
riablement  influencée  par  le  dîner  qui 
la  précède?  Combien  de  maris  doivent  à 
une  fâcheuse  indigestion  les  accidents 
que  le  mariage  leur  a  prodigués  dans  la 
suite.  Le  rôle  de  l’hôtelier  est  donc  de 
la  plus  haute  importance,  et  le  père  La- 
tripe  n’ignorait  aucun  des  devoirs  de  sa 
charge.  Aussi,  comme  un  bon  général 
qui,  avant  la  bataille,  s’assure  par  lui- 
même  que  tout  est  prêt  pour  l’attaque  et 
que  rien  ne  manque  à  la  défense,  voulut- 
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il,  avant  de  servir  un  repas  dont  il  avait 
dévotement  composé  le  menu,  goûter  de 
tous  les  mets,  tâter  de  tous  les  vins  ! 

—  Allons,  garçons  de  salle,  filles  de 
cuisines  ,graillonneuses,  gâ 


sauces,  et  marmi¬ 
tons,  qu’on  s’em¬ 
presse  !  Les  tables  sont-elles  instal- 


Parfait...  Toi- 
non  !  Margot  !  Lisette  ! 

Allons,  chaud.  Point  de  paresse  !... 
«  Mon  foie  et  salmis!  »  A  l’œuvre,  à 
l’œuvre  ! 

Et  tout  le  monde  allait,  venait,  descen¬ 
dait,  montait,  courait;  les  plats  circu¬ 
laient.  C’était  merveille  ! 

Du  fond  des  cuisines,  trottinant  de  toute 
la  vitesse  de  leurs  petites  jambes,  deux 
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lées  ?...  Oui  !  Les  siè¬ 
ges  convenable¬ 
ment  disposés?... 


licot,  portent  à  grand’peine  la  soupière, 
remplie  jusqu’au  bord,  d’un  potage  à 
l’exquis  fumet.  Maître  Latripe,  le  bras 

H 

armé  d’une  cuiller  gigantesque,  soulève 
le  couvercle  et  s’apprête  à  goûter... 
Trrraaah  !  tzim-badaboum  ! 

Un  être  effroyablement  noir  sort  de 
l’inoffensive  marmite...  La  terreur  rend 
ht  valetaille  immobile  et  l’hôtelier,  re¬ 
prenant  lui-même  à  grand’peine  ses. es¬ 
prits,  reconnaît  le  haut  et  puissant  sei¬ 
gneur  Scaramouche. 

—  Deux  mots,  manant! 

—  Monseigneur!... 

—  C’est  ici  que  la  noce  va  venir? 

—  Oui,  puissant  seigneur!... 

—  Voilà  la  chambre  de  la  mariée,  sans 

. 

doute  ? 

Et  son  doigt  pointu  désigne  la  porte 
d’une  des  chambres... 

Latripe,  ému,  opine  du  toupet... 

—  Les  autres  sont  libres? 

—  Jusqu’à  présent... 
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—  Bien  !  Elles  ne  le  sont  plus.  Je  les 
retiens! 

—  Toutes  ?...  interroge  l’honnête  hôte¬ 
lier, -avec  méfiance... 

—  Toutes,  imbécile  !...  Paie-toi. 

Scaramouche  tire  de  sa  ceinture  une 
bourse  appendue  et  la  jette  au  nez  de  maî¬ 
tre  Latripe  qui  s’apprivoise  sur  l’heure 
et  empoche  sans  compter,  ayant  subite¬ 
ment  confiance. 

—  Cette  table  est  occupée  ?... 

—  Non,  pas  encore... 

—  Tu  m’y  serviras  à  souper... 

—  Monseigneur  est  de  la  noce? 

—  Sans  doute,  riposte  Scaramouche  en 
ricanant. 

A  ce  moment,  dans  l’extrême  lointain, 
le  zon!  zon!  des  cornemuses  retentit  et 
tout  le  monde  regarde  par  les  fenê¬ 
tres. 

Voici  les  mariés!  Voici  les  amis! 

Zon!  zon  !  zon! 

Latripe,  sans  plus  s’inquiéter  de  son 
client  bizarre,  qui  a  disparu  aux  premiers 
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accords,  s’avance  important  et  souhaite 
la  bienvenue  aux  époux. 

On  s’empresse,  on  s’évertue.  Les  cha¬ 
peaux  sont  enleve's,  les  manteaux  soi¬ 
gneusement  pliés. 

Nunc  est  bibendum  ! 

Gilles  prend  un  verre  : 

—  A  la  mariée  !  mes  amis  ! 

—  A  la  mariée  !  clame  l’assistance,  ra¬ 
vie  de  l’honnêteté  du  procédé. 

Arlequin  est  entré  furtivement  et  jette 
sur  son  amante  un  long  regard  attristé. 

Scaramouche  s’approche  de  Colombine 
et  l’implore  de  nouveau... 

—  Je  suis  mariée,  monseigneur,  répond 
la  coquette  souriante,  et  M.  Gilles  se  fâ¬ 
cherait  s’il  se  doutait  jamais... 

—  Ton  mari,  fillette  !  Il  ne  l’est  pas  en¬ 
core,  et  je  veux  que  tu  sois  à  moi  avant 
de  lui  appartenir... 

—  Au  secours!  monsieur  mon  époux. 

—  Au  secours,  Gilles,  crie  Arlequin. 

Mais  Gilles  ne  répond  pas,  il  a,  pour 
le  moment,  d’autres  soucis  en  tête.  Voyez- 
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le  sortir  précipitamment  des  cuisines, 
poursuivi,  la  broche  dans  les  reins,  par 
es  gâte-sauces  indignés  qu’un  profane 
ait  violé  l’entrée  du  sanctuaire. 

11  s’arrête  brusquement. 

Arlequin  l’a  prévenu  du  danger  que 
court  Colombine.  Il  bondit,  prêt  à  la  dé¬ 
fendre.  Mais  le  seigneur  Scaramouche  est 
loin  déjà...  Gilles  remercie  son  complai¬ 
sant  ami  et,  malgré  l’opposition  de  Cas- 
sandre,  l’invite  à  sa  propre  table  sur  la 
prière  de  la  trop  reconnaissante  Colom¬ 
bine... 

Cassandre  se  fâche  et  tirant  la  belle  à 

^  r  * 

l’écart. 

—  Corbleu!  ma  fille,  déjà  catin!  Ne 
sauriez-vous  attendre  un  peu?  Apprenez 
que  votre  sainte  mère  ne  me  fit  cocu  que 
le  lendemain  de  notre  mariage  ! 

—  Le  siècle  est  en  progrès,  mon  père  ! 
riposte  modestement  Colombine  en  bais¬ 
sant  ses  paupières  aux  longs  cils  de  ve¬ 
lours. 

L’arrivée  de  maître  Lalripe  annonçant 


<- 
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que  le  repas  est  servi,  interrompt  la 
gourmade. 

—  A  table  ! 

On  s’installe.  Les  invités  et  le  fretin  se 
pressent  autour  d’une  longue  table  cou¬ 
verte  de  victuailles.  Les  époux  et  le  beaur 
père  ont  pris  place  à  une  petite  table  sur 
laquelle  en  de  gracieux  flacons  rient  les 
vins  aux  reflets  d’opale,  à  la  couleur  ver¬ 
meille. 

Arlequin  erre  en  vain. 

Repoussé  par  tous,  il  se  réfugie  aux 
pieds  de  Golombine  et,  caché  à  demi 
dans  les  dentelles  nuageuses  de  ses  jupes, 
la  tête  douillettement  appuyée  sur  sa 
jambe,  grisé  par  cette  exquise  et  trou¬ 
blante  odeur  de  femme,  —  iris  subtil  et 
senteurs  fraîches  de  jeune  chair,  —  gri- 
gnottant  du  bout  des  dents  les  gâteaux 
qu’une  main  furtive  lui  glisse  complai¬ 
samment,  il  baise  à  pleine  bouche  les 
doigts  fuselés  dont  ses  lèvres  sont  effleu¬ 
rées  et  remercie  Eros,  le  Divin,  des  biens 
sans  pareils  qu’il  lui  prodigue. 
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On  mange.  Les  verres  s’emplissent,  les 
plats  fumants  se  succèdent.  Scaramouche 
surveille. 

Tout  à  coup  les  tables  sont  vides,  les 
mets  ont  disparu,  les  bouches  restent 
bées!  Les  convives  affamés  se  regardent 
avec  stupeur  !  On  se  lève  et  l’on  se  préci¬ 
pite.  Une  pyramide  de  victuailles  se  dresse, 
tentatrice,  à  la  place  occupée  par  Scara¬ 
mouche.  Mais  l’homme  noir,  ricanant, 
arrête  l’élan  d’un  geste.  Et  voilà  tout  le 
monde  immobile.  Les  yeux  sont  fixes,  les 
cous  tendus,  les  membres  raidis,  fasci¬ 
nés,  hypnotisés,  cataleptiques,  des  gri¬ 
maces  tortionnent  les  visages,  un  rictus 
effroyable  déprime  les  bouches  et  met 
sur  les  faces  pâlies  un  masque  hideux 
de  rires  et  de  douleurs.  Puis  la  foule  s’a¬ 
gite,  s’ébranle,  tourne  sur  elle-même,  en¬ 
traînée  par  un  rythme  moqueur,  et  le 
tourbillon  s’accélère  et  tous  ces  pantins 
se  meuvent  à  la  manière  de  poupées  in¬ 
conscientes,  gigottant  des  jambes  en  une 
danse  macabre  hilarante. 
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Seuls  les  deux  amoureux,  tombés  aux 
bras  l’un  de  l’autre,  prennent  part  avec 
des  gestes  gracieux  au 
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lèvres  s’unissent  en  cadence  et  cueillent 
des  baisers  épars. 

Gilles  et  Cassandre,  le  père,  le  mari, 
contre  lesquels  le  pouvoir  de  Scaramou- 
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che  se  brise,  ont  pu  atteindre  les  fines 


poulardes,  et  les  succulents  pâtés  Ifs 


s’asseyent,  la  serviette  au  cou,  la  four¬ 
chette  à  la  main,  l’œil  émerillonné,  la 
langue  frétillante  de  gourmands  désirs. 
Mais  voilà  que  leurs  sièges  les  enlèvent 
dans  les  airs,  voilà  que  table  et  vic¬ 
tuailles  suivent  le  même  chemin,  et  bien- 

\ 

tôt,  dans  un  fracas  pitoyable,  les  deux 
goinfres  sont  ensevelis  sous  les  débris. 

Pauvre  Gilles,  mauvais  présage  pour 
une  nuit  de  noces  ! 

Furieux  des  railleries,  le  ventre  creux, 
il  congédie  ses  hôtes.  Il  a  hâte  d’en  finir! 
La  concupiscence  ramène  le  sourire  en 
ses  yeux.  Colombine  est  un  fin  régal  au¬ 
quel  nul  ne  l’empêchera  de  goûter.  Oh  ! 
les  visions  suaves! 

Allez-vous  coucher,  madame  la  mariée  ! 
Votre  joue  est  rouge  encore  des  baisers 
dérobés  par  Arlequin,  votre  lèvre  est  en¬ 
core  humide  des  baisers  rendus!  Baissez 
les  yeux,  madame  la  mariée  et  songez, 
par  esprit  de  pénitence,  que  votre  sainte 
mère  ne  fit  cocu  M.  Cassandre  que  le  len¬ 
demain  de  son  mariage. 
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Voici  vos  compagnes,  embrassez  votre 
père  et  montez  vous  coucher. 


Mais  que  vous  arrive-t-il  donc?  D’où 


- 
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vient  votre  trouble  soudain?  Qui  cause 
votre  surprise  ?  Près  de  vous,  issu  du  soL, 


comme  un  blanc  fantôme,  un  nouveau 
Gilles  se  dresse.  Il  ressemble  à  votre  mari. 
Ce  sont  les  mêmes  habits,  ce  sont  les 
mêmes  traits.  C’est  le  même  sourire,  c’est 
la  même  bonté,  un  même  air  de  satisfac¬ 
tion,  de  béate  sérénité,  épanouit  un  vi¬ 
sage  semblable.  Et  pourtant  l’erreur  n’est 
pas  permise.  Gilles,  le  vrai  Gilles  est  là, 
près  de  vous,  vous  contemple  d’un  œil 
étonné...  Eh!  bien,  que  faite  s -vous,  ma¬ 
dame  la  mariée?  Vous  partez  souriante 
au  bras  du  nouveau  venu  !...  Prenez  garde, 
Colombine.  En  voici  un  second  qui  vous 
invite  à  le  suivre,  puis  un  troisième,  puis 
un  autre  !...  Coquine  Colombette,  vous  se¬ 
rez  punie  de  tant  d'inconstance. 

Gilles  se  fâche!  C’est  le  maître,  c’est  la 
loi!  Adieu  les  visions  menteuses.  Adieu 
les  blancs  mirages.  Ils  disparaissent  et 
vous  voilà  seule  maintenant  devant  un 
époux  irrité. 

—  Montez  à  votre  chambre,  madame 


la  mariée,  et  attendez-y,  solitaire,  la  fan¬ 
taisie  de  votre  maître. 

Bien,  Gilles  !  Montre-toi  sévère,  bon¬ 
homme. ..mais  redoute  à  ton  tourle  dépit 
,  de  ta  femme.  La  solitude  est  mauvaise 
conseillère,  mon  ami  Pierrot,  et  tu  pour¬ 
rais  bien  t’en  repentir!  Regarde  Scara- 
mouche,  qui,  en  tapinois,  pendant  que  tu 
discutes  avec  le  traître  Arlequin  s’appro¬ 
che  de  la  chambre  de  la  mariée.  Cours  ! 
Cours!  Tu  n’as  que  le  temps  d’éviter  un 
malheur...  Scaramouche  a  disparu.  Ce 
diable  noir  est  insaisissable.  Mais  Arle¬ 
quin  va  t’aider.  Quel  zèle  il  déploie! 
Comme  il  t’aime,  ton  ami  Arlequin!  Il 
n’en  ferait  pas  davantage  si  Colombine 
était  sa  femme.  Et  comme  tu  le  remer¬ 
cies,  gouailleur!  Et  comme  tu  profites 
de  son  affairement  pour  lui  fausser 
compagnie  ! 

—  Toc!  Toc!  Ouvrez,  Colombine!  C’est 
l’époux,  madame  la  mariée. 

Étourdi  Gilles!  Les  vins  ont-ils  à  ce 
point  dérangé  ta  cervelle,  que  tu  ne  re- 
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connaisses  plus  la  porte  derrière  laquelle  sont  blotties  tes 
amours.  En  voici  une  qui  s’ouvre,  et  une  Colom- 
bine  semblable  à  la  tienne  t’invite. 

Ah!  Gilles,  Gilles,  honnête  et 
débonnaire,  vous 
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êtes  abominablement  gris...  Est-ce  bien 
vous  qui  oubliez  à  ce  point  vos  devoirs. 
Voilà  que  vous  marchez  à  toutes  jambes 
vers  un  intempestif  adultère...  Pan!  La 
porte  sur  le  nez,  époux  coupable.  Cela 
vous  apprendra...  Une  seconde  s’ouvre, 
puis  une  troisième,  une  quatrième,  enfin. 
Et  pendant  que  tu  t’attardes,  imprudent, 
Arlequin  s’est  furtivement  glissé  chez 
Colombine.  C’est  à  ton  front  qu’ils  en 
veulent. 

Au  bruit  que  fait  la  porte  en  se  refer¬ 
mant  sur  les  deux  beaux  enfants,  Gilles 
a  dressé  l’oreille.  11  comprend  qu’un  sur¬ 
naturel  événement  le  joue.  Le  vin  fait 
voir  double  seulement,  et  lui,  a  été  hal¬ 
luciné  par  quatre  femmes.  Quatre!  bon 
Dieu!  Et  qu’en  pourrait-il  faire?  Déjà 
c’est  peut-être  trop  d’une  pour  quiconque 
désire  garder  le  repos,  et  vivre  loin  des 
soucis  moroses  et  des  dangers  couleur 
de  safran. 

Quatre  femmes,  gentil  Gilles! 

Il  s’empresse  et  fait  tapage.  C’est  à  la 
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vraie  porte  qu’il  frappe.  Cette  fois  son 
cœur  l’a  bien  guidé.  Colombine  est  là,  der¬ 
rière,  il  entend  son  pas  menu,  il  perçoit 
ses  soupirs. 

Pauvre  chère!  Comme  il  l’a  rudoyée 
tout  à  l’heure.  Et  qu’avait-elle  fait,  cepen¬ 
dant,  qu’il  n’ait  commis  lui-même?  Com¬ 
bien  plus  elle  est  excusable!  Une  en¬ 
fant!  La  tête  n’est  point  solide!  Un  doigt 
de  vin,  quelques  gouttes  de  trop,  un 
baiser,  l’espoir  du  grand  mystère!  En 
voilà-t-il  pas  plus  qu’il  n’en  faut  pour 
troubler  la  raison?...  Et  c’est  pour  cela 
que  tu  l’as  rudoyée,  méchant  Gilles! 
Ouvrez,  ouvrez,  Colombelle!  C’est  votre 
époux  repentant  qui  implore... 

O  surprise  !  La  porte  de  l’épousée  de¬ 
meure  obstinément  close,  mais  toutes 
ensemble,  avec  fracas,  les  quatre  autres 
s’ouvrent.  Et,  menaçantes,  sous  leurs  co¬ 
quettes-  mines,  les  quatre  femmes  s’avan¬ 
cent,  décochant  au  malheureux  leurs 
œillades  et  l’enlaçant  de  leurs  bras. 

Gilles  prend  la  fuite.  Elles  le  poursui- 
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vent,  tenaces,  obstinées,  et  du  haut  du 
balcon,  le  voile  en  désordre,  l’œil  brillant 
de  plaisir,  la  lèvre  frémissante,  le  sein 
gonflé,  la  narine  palpitante,  rendue  toute 
rose  par  d’affolantes  caresses ,  dédai- 
gneuse  de  l’exemple  de  sa  mère  qui  at¬ 
tendit  au  moins  le  lendemain  des  noces, 
Colombine,  la  tête  renversée,  et  Arlequin 
triomphant,  le  chapeau  en  bataille  et  la 
batte  au  côté,  rient  ensemble  de  l’hon¬ 
nête  et  débonnaire  époux,  puni  de  sa 
brutalité  par  les  attaques  lancinantes  de 
ses  quatre  persécutrices. 

Cependant  sa  colère  est  montée  au  pa¬ 
roxysme.  11  frappe  du  pied  la  terre,  il 
commande,  et  les  donzelles,  la  mine 
penaude,  les  bras  ballants,  disparais¬ 
sent. 

Arlequin  —  ô  le  complaisant  ami  — 
touche  l’épaule  du  mari,  et  lui  montre 
sa  femme  qui,  sur  le  seuil  de  sa  cham¬ 
bre  —  l’hypocrite  !  — avec  un  sourire  déjà 
pervers,  l’engage  à  venir  la  rejoindre. 

Va!  va!  Gilles...  hâte-toi ! . . .  rien  ne 
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sert  de  courir  et  le  lièvre  que  tu  poursuis 
est  déjà  loin,  mon  cher! 

Mais  qu’importe  !  Pour  Scaramouche  la 
partie  est  perdue.  Que  ce  soit  le  mari, 
que  ce  soit  Pamant,  un  autre  que  lui  est 
arrivé  bon  premier,  un  autre  a  conquis 
le  virginal  trophée.  Accostant  son  rival, 
il  lui  reproche  sa  «  félonie  ».  Mais  Arle¬ 
quin  appelle  son  joyeux  rire  à  la  res¬ 
cousse  et  voilà  Scaramouche  plaisam¬ 
ment  arrangé... 

Victoire!  Victoire!  Quels  sont  ces  cris? 
C’est  Gilles  qui  sort  triomphalement  de 
la  chambre  nuptiale,  tenant  en  mains  le 
bouquet  d’oranger  qu’il  croit  avoir  défi¬ 
nitivement  conquis.  Il  presse  dans  ses 
bras  sa  femme  rougissante  sur  laquelle 
repose  son  regard  satisfait... 

Pauvre  Scaramouche  !  Deux  fois  vaincu! 

Colombine  est  la  plus  forte,  Éros  l’em¬ 
porte. 

Comment  se  venger?...  Oh!  quelle 
idée  !  Ah  !  Gilles  a  voulu  tâter  du  ma¬ 
riage!  Eh  bien  il  en  connaîtra  les  soucis, 
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puisqu’il  est  trop  tard  pour  l’empêcher 
d’en  savourer  les  joies.  Sois  donc  père  de 
famille,  imprudent,  et  que  ta  maison  re¬ 
tentisse  des  criailleries  d’insupportables 
marmots. 

Tiens  :  en  voilà  un!  Un  bambin  sort  de 
la  chambre,  Gilles  l’accueille  en  sou¬ 
riant...  En  voici  un  second!  Gilles  conti¬ 
nue  de  sourire.  Il  les  embrasse!...  En  voici 
un  troisième  !  Décidément  le  ciel  te  com¬ 
ble,  Gilles  !...  Un  quatrième,  puis  six, 
puis  huit!...  Arrête,  arrête,  Lucine,  pro¬ 
tectrice  des  femmes  fécondes!  Quelle 
avalanche  !  Que  de  tourments  !  Quel 
sombre  avenir! 

Scaramouche  ricane  méchamment!  Il 
est  vengé,  croit-il!  Point!  Un  bon  sourire 
débonnaire  et  clément  illumine  de  nou¬ 
veau  le  visage  de  Gilles.  Un  enfant,  c’est 
bien!  Huit,  cela  est  mieux  encore!  Le 
cœur  d’un  père  est  assez  vaste  pour  y 
loger  tant  de  tendresse.  Merci,  Lucine,  de 
tes  dons  !  La  maison  sera  remplie  de  rires 
et  de  joie!  Plus  elle  est  peuplée  d’oiseaux 
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Ciel  ! 

Les  bébés  roses  et  blancs  se  sont  re¬ 
tournés  !  Leur  costume  dévoile  le  doux 


au  doux  ramage,  plus  gaie  est  la  volière  ! 
Maudit!  Scaramouche,  maudit! 


secret  de  leur  naissance.  Un  autre  que  le 
mari  a  tiré  du  néant  leur  âme  mignon- 
nette  et  Arlequin  peut,  ajuste  titre,  s’enor¬ 
gueillir  de  l’événement.  Tout  le  monde 
s’esclaffe  !  Moitié  vêtus  de  fustanelle  blan¬ 
che,  jabotés  de  dentelles  et  colerettés  de 
fine  toile  de  Hollande,  moitié  de  collants 
multicolores,  le  chapeau  en  bataille  et  la 
batte  au  côté,  ils  dansent,  insouciants,  les 
amours  aux  yeux  innocents  où  se  mire 
la  pureté  des  cieux... 

Méchant  Scaramouche  qu’espères-tu? 
Que  Gilles  s’aperçoive  de  son  malheur? 
Insensé  !  Un  mari  connaît-il  jamais  ces 
choses,  et  regarde-t-il  autrement  ses 
enfants  que  du  côté  où  ils  lui  ressem¬ 
blent? 

Le  caprice  d’une  coquette,  l’aveugle¬ 
ment  d’un  époux,  voilà  deux  forces  contre 
lesquelles  ne  prévaudront  jamais  les  puis¬ 
sances  du  ciel  ni  celles  de  l’enfer. 

Gilles  est  calme  et  béat. 

Allons  !  Allons  !  Scaramouche,  tu  es 
bien  vaincu. 
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Minuit  sonnent  à 
l’horloge  ! 

Douze  secondes  en¬ 
core  et  ton  pouvoir 
expire.  Repens-toi  !  A 
quoi  bon  cette  impuis¬ 
sante  rage  !  Crie,  hurle, 
tempête,  peu  importe, 
ta  défaite  est  com¬ 
plète. 
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Un  bruit  horrible  réveille  les  échos.  Les  murs  de 
l’hôtellerie  se  fendillent,  les  fourneaux,  chauffés 
à  blanc,  éclatent.  La  foule  épouvantée  s’enfuit 
en  désordre. 

Tout  s’effondre  avec  fracas. 


\  _  s 

Au-dessus  de  la  terre,  dans  les  cieux, 
une  vision  baignée  de  lumière  se  dessine  : 
Gilles  tenant  dans  ses  bras  Colombine, 
Arlequin  agenouillé  aux  pieds  de  son 
amante*  perdu  à  demi  dans  le  neigeux 
fouillis  cfes  dentelles  et  de  la  soie,  baisant 
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Scaramouche  pousse  un  cri  de  dou¬ 
leur,  il  roule  à  terre  :  le  néant  saisit  sa 
proie. 

Et  là-haut,  dans  l’empyrée,  aux  inacces¬ 
sibles  sommets  que  la  foi  et  la  poésie  ont, 
à  l’envi,  peuplés  de  dieux  immortels,  Pul- 
cinella  paraît  !  Sa  trogne  écarlate  rutile 
de  feux  plus  vifs,  sa  panse  de  pourpre  et 
d’or  s’étale,  monstrueuse,  secouée  par  un 
ricanement  semblable  aux  mugissements 
de  la  foudre.  Il  est  vainqueur,  le  dieu  de 
la  matière.  La  terre  est  son  empire  et  l’hu¬ 
manité  est  courbée  sous  ses  lois...  Sous 
son  sabot  orné  de  têtes  de  bélier,  Scara¬ 
mouche  gît,  inanimé. 

Vainqueur,  Pulcinella?...  Non! 

Un  chant  d’amour,  hymne  de  passion, 
monte  jusqu’aux  étoiles  d’or,  imposant  et 
sublime,  composé  des  douces  plaintes  qiii 
sur  les  lèvres  frémissantes  des  amants 
trahissent  le  secret  des  extases  infinies 
et  l’Univers,  pâmé  sous  l’étreinte  amou- 
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reuse  du  printemps  clair,  célèbre  le 
triomphe  du  bambin  aux  flèches 
de  diamant,  d’Éros,  l’éter¬ 
nel  Victorieux  ! 
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A  fi  T  E  I 

1er  TABLEAU 

‘  '  '  '  .  '  /  , 

La  scène  représente  une  place  de  village.  A  droite, 
une  église;  à  gauche,  la  maison  de  Cassandre. 

Colombine  va  épouser  Gilles;  Cas- 
sandre,  son  père,  le  veut  ainsi,  et  elle 
cède  à  regret,  car  elle  aime  le  gentil  Ar¬ 
lequin,  qui  l’adore  lui  aussi,  mais  n’a 
pas  été  agréé  parce  qu’il  ne  possède 
point  un  sou  vaillant. 

U) 
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Scaramouche,  un  très  haut  personnage 
du  pays,  fait  aussi  la  cour  à  la  jeune 
fille,  mais  pour  un  tout  autre  motif,  et 
Golombine  le  repousse,  en  même  temps 
qu’elle  cherche  à  consoler  Arlequin. 

Gassandre  arrive,  et  chasse  avec  hu¬ 
meur  le  jeune  amoureux. 

Entrée  du  cortège  nuptial.  Gilles''«st 
reçu  avec  des  transports  d’affection  par 
son  futur  beau-père.  La  noce  pénètre 
dans  l’église  au  son  des  grandes  orgues 
et  des  cloches  sonnant  à  toute  volée. 

Scaramouche,  déçu  dans  ses  amou- 
reuses  espérances,  entre  en  fureur. 

Il  sè  vengera,  et  se  résout  à  entamer  la 
lutte  contre  Arlequin  :  c’est  l’amour  et 
la  jeunesse  aux  prises  avec  la  force  et  la 
ruse.  Or,  un  dieu  seul  peut  seconder  ses 
ténébreux  desseins  :  ce  dieu,  c’est  Piilci- 
nella ,  son  maître  tout-puissant. 


2°  TABLEAU 


Il  l’évoque,  et,  au  milieu  des  nuages  et 
du  fracas  de  la  foudre,  apparaît  le  dieu 
malfaisant. 

Scaramouche  l’implore  :  il  veut  le 
philtre  qui  fait  aimer. 

Impossible  !  L’amour  ne  cède  pas  à 
la  force.  Cependant,  Pulcinella  aidera 
son  disciple  de  tout  son  pouvoir;  il  lui 
remet  un  masque  qui  le  rendra  invisible 
et  une  épée  qui  lui  permettra  de  com- 
mander  aux  éléments  :  la  force  et  la 
ruse.  Mais  si,  à  minuit,  Colombine  ne 
lui  appartient  pas,  il  sera  à  tout  jamais 
déchu  du  rang  des  Immortels. 

Scaramouche  accepte,  et  Pulcinella 
disparaît. 

Retour  du  cortège  nuptial. 

BALLET 

Scaramouche  fait  à  son  rival  un  geste 
de  défi  :  il  va  commencer  la  lutte. 
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ACTE  II 

3e  TABLEAU 

• 

Une  salle  à  manger  d’hôtellerie.  A  droite  et  à 
gauche,  deux  escaliers  praticables  conduisaqt  à 
uu  balcon  sur  lequel  s’ouvrent  les  chambres  à 
coucher.  Sous  le  balcon,  au  fond,  large  baie 
fermée  par  un  rideau  qui,  en  s’entr’ouvrant, 
laisse  apercevoir  les  fourneaux  sur  lesquels  on 
prépare  le  repas  de  noce.  Au  milieu  de  la  scène, 
une  grande  table  réservée  aux  invités.  A  droite 
et  à  gauche,  deux  autres  petites  tables  de  trois 
couverts. 

Les  garçons  et  filles  d’auberge  termi¬ 
nent  les  apprêts  du  repas  de  noce.  L’hô¬ 
telier  fait  apporter  le  potage. 

Il  soulève  le  couvercle  de  la  soupière 
pour  goûter  son  contenu.  Un  homme  en 
sort  :  c’est  Scaramouche. 

Surprise  inquiète  de  la  valetaille,  qui 
s’enfuit. 

Scaramouche  interroge  l’hôtelier.  Ce- 
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lui-ci,  à  peine  revenu  de  sa  frayeur,  lui 
explique  que  la  noce  aura  lieu  dans  son 
auberge;  les  nouveaux  mariés  passeront 
la  nuit  sous  son  toit.  Le  sombre  person¬ 
nage  retient  toutes  les  chambres  libres 
et  se  rend  invisible,  entendant  la  noce 
arriver. 

Entrée  joyeuse  du  cortège.  Après  un 
toast  à  la  mariée,  Gilles  se  faufile  dans 
la  cuisine,  séduit  par  l’exquise  odeur 
des  victuailles. 

Scaramouche  se  glisse  près  de  Colom- 
bine,  et  renouvelle  ses  déclarations  amou¬ 
reuses. 

Cassandre  se  met  à  la  recherche  de 
son  gendre  avec  toute  la  noce;  mais 
Gilles  revient,  poursuivi  par  les  marmi¬ 
tons.  Vifs  reproches  du  beau-père. 

Le  marié  poussa  un  cri  :  il  vient  d’aper¬ 
cevoir  sa  femme  se  débattant  contre  Sca¬ 
ramouche. 

Tout  le  monde  se  précipite,  mais 
l’homme  noir  a  remis  son  masque  :  il  est 
redevenu  invisible. 
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C’est  Arlequin  qui  a  prévenu  le  mari  : 
aussi  Gilles  le  comble-t-il  de  politesses 
et,  sur  les  instances  de  Colombine,  l’in- 
vite-t-il  à  souper,  tandis  que  Cassandre 
reproche  à  sa  fille  son  inconduite,  —  au 
moins  prématurée. 

Cependant,  les  convives  prennent  place, 
et  Scaramouche  s’assied,  toujours,  invi¬ 
sible,  à  la  table  de  droite.  Arlequin  s’y 
veut  installer;  mais  le  premier  occupant 
le  chasse,  et  le  pauvre  amoureux  repoussé 
par  tous,  s’en  va  s’asseoir  aux  pieds  de 
Colombine,  qui  pourvoira  à  son  repas. 

Série  de  misères  faites  par  Scaramouche 
à  Gilles  et  à  ses  invités  :  les  plats  dispa¬ 
raissent,  les  tables  s’envolent,  l’assem¬ 
blée,  hypnotisée,  lancée  malgré  elle  dans 
un  tourbillon  macabre,  etc. 

BALLET 

Enfin,  le  marié  congédie  son  monde  et 
va  se  retirer,  tandis  que  Cassandre  donne 
à  sa  fille  les  conseils  d’usage. 
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Gilles  s’avance  pour  prendre  la  main 
de  sa  femme,  mais  Scaramouche  fait  un 
geste  :  aux  pieds  de  Colombine  surgit  un 
autre  Gilles.  La  jeune  femme,  surprise, 
croit  s’être  trompée,  et  prend  le  bras  du 
nouveau  venu,  qui  l’emmène.  Mais  un 
,  troisième  Gilles  sort  de  terre,  puis  un 
quatrième  et  un  cinquième  qui  l’entraî¬ 
nent  tour  à  tour. 

Gilles  ne  voit  point  ses  sosies  et  ne  peut 
s’expliquer  la  conduite  de  sa  femme;  il 
frappe  la  terre  du  pied  :  les  cinq  fan¬ 
tômes  disparaissent.  Il  gourmande  sévè¬ 
rement  Colombine,  qui  gagne  la  chambre 
nuptiale,  tandis  qu’Arlequin,  survenant, 
reproche  à  son  nouvel  ami  sa  violence 
injustifiée. 

Scaramouche,  pendant  ce  temps,  s’é¬ 
lance  à  la  poursuite  de  la  jeune  femme, 
mais  Arlequin  l’aperçoit;  lui  et  Gilles  lui 
courent  sus.  Il  disparaît. 

Le  mari  gagne  enfin  la  chambre  où 
l’épousée  doit  l’attendre.  Il  frappe  à  la 
porte.  Celle  d’à  côté  s’entr’ouvre,  et  une 


62 


SCARAMOUCHE. 


exacte  image  de  Colombine  apparaît  et 
l’appelle.  Gilles,  surpris,  croit  s’être 
trompé;  mais  successivement  quatre 
autres  Colombines  s’offrent  à  sa  vue, 
et  le  poursuivent  tandis  qu’Arlequin  se 
glisse  dans  la  chambre  où  l’attend  son 
amante.  ' 

Enfin,  Gilles,  exaspère',  frappe  lq,  terre 
du  pied,  et  les  cinq  illusions  s’évanouis¬ 
sent. 

Arlequin  lui  montre  sa  véritable  femme 
qui  lui  fait  signe  de  la  rejoindre,  et  il  va 
railler  Scaramouche,  lui  montrant,  nar¬ 
quois,  la  fleur  d’oranger  qu’il  vient  de 
conquérir. 

Gilles  sort  à  son  tour,  agitant  triom¬ 
phalement  le  bouquet  symbolique  qu’il 
croit  avoir  cueilli  le  premier.  Colombine 
le  suit  rougissante. 

Derrière  eux,  marche  leur  postérité, 
une  douzainè  d’enfants  costumés  mi- 
partie  en  Gilles  et  en  Arlequins. 
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Fureur  de  Scaramouche  :  il  veut  pro¬ 
fiter  des  derniers  instants  de  sa  puis¬ 
sance  pour  tout  engloutir. 

Les  douze  coups  de  minuit  sonnent  et, 
sur  un  geste  du  vaincu,  le  tonnerre  éclate, 
les  fourneaux  flamboient! 

Au  douzième  coup,  le  masque  de  Sca- 
ramouche  tombe,  son  épée  se  brise;  il 

roule  à  terre,  anéanti. 
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4e  TABLEAU 

(apothéose) 

\  -  r.  • 

Les  murs  de  l’auberge  craquent  et 
s’écroulent,  et  on  aperçoit  au  loin  dans 
une  apothéose,  Gilles  et  Colombine  enla¬ 
cés,  Arlequin  aux  genoux  de  son  amante, 
tandis  que  le -mari  jette  des  regards  at¬ 
tendris  sur  la  nombreuse  postérité  dont 
il  croit  être  le  père. 
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Pulcinella  domine  ce  groupe,  image 
de  l’Humanité,  le  pied  sur  le  corps  de 
Scaramouche  terrassé.  Cependant  que 
monte  vers  les  cieux  le  chant  sublime  des 
amours,  célébrant,  en  dépit  des  Lois,  de 
la  Fortune,  de  la  Puissance,  la  victoire 
éternelle  de  la  triomphante  jeunesse,  et 
celle  d’Éros,  Maître  du  monde!... 
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